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Rohoam l'alissandre (fiisru irruption del la sulle, je u).--ou. Zou
Massa... la police li est à la pote. .. Vite... Vite...

SUR MESURE
Un ménage bien uni et beni du ciel, lu ménage litssiniet!
)epuis Philémon et l1aucis, dans la mythologie, et M1. et madane

Denis, de nos jours, oncques ne vit un pareil attelage conjugal.
Joseph-Népomucène l assinet, un des notables de Carnetin, petite hCour-

gade sise à peu de distance des bois dcs Vallières, à quelque centaine de
mètres de la Marne, avait épousé trente ans avant le momtent où con-
mence notre récit la belle Athénaï l>)bonnet.

En même temps que sa beauté et sa jeunesse, Athténait apportait à
Joseph une manière dp dot lui permettant de tenir son rang dans son
pays et de parler haut dans son ménage.

Mais chose étrange, Joseph 11 ssinet qui, en sa qualité de maire <le
Carnetin, de capitaine de pompiers, n'avait jamais rencontré une langue
aussi fortement timbrée que la sienne, loseph l'issinet, an lieu de donner
le la dans ses fréquents entretiens avec sa digne moitié, subit celui de
cette dernière et emboîta le pas au lieu d'ouvrir la marchCe dans leur
existence.

I ssinet, le maire, Ladoucette, l'huissier, et le docteur Tircot formaient
une trinité qui pouvait passer pour la tête de Carnetin.

lIassinet (.Joseph-Népomucène), qui faisait, ou plutôt avait l'air le
faire son droit à Paris, à la mort de son père venait de réintégrer le
domicile familial à Carnetin. [1 y fut reçu de façon très amicale par le
brave M. Tircot médecin patenté du pays, qui l'invita à un dîner de funé-
railles et de condo!éance.

Uassinet, encore célibataire, accepta l'invitation du vieil ami le son
père, des larmes plein les yeux et des hoquets plein la voix.

Le docteur Tircot, ne se sentant pas de force à le consoler en tête à
tête, avait eu l'idée ingénieuse d'inviter une tierce personne, qu'il savait
d'humeur joviale et divertissante.

Cette tierce personne n'était autre que Me Ladoucette, nouvellement
installé dans la commune en qualité d'olliçier ministériel, préposé non pas
à la défense de la veuve et de l'orphelin, mais qualifié avec garantie lu
gouvernement pour saisir les veuves dans la misère et mettre nus comme
des vers les orphelins n'ayant plus de moyens d existence.

Bassinet qui, en sa qualité d'étudiant de septième année, avait eu sou-
vent affaire aux huissiers de Paris, qui sont pour le moins tout aussi peu
agréables que leurs confrères de province, les avait tous en une sainte
horreur.

-Monsieur Léon Ladoucette, avait dit simplement le médecin en pré-
sentant l'huissier au jeune Parisien.

-Monsieur doseph lPassinet, avait-il ajouté en présentant le jeune
homme à l'huissier.

Les deux hommes se saluèrent et l'on se mit à table.
Le potige et les hors d'Suvre passèrent sans encombre ; niais la con-

versation s'éohaulant, le médecin parla de ses malades et l'huissier le
ses clients.

L'ex-étudiant ouvrit des yeux énormes et des oreilles encore plus
grandes.

Il dînait avec un huissier ! Vade retro Satanas /
Le sang lui monta à la tête ; il se leva, et lant;ent sa serviette sur la

table, il s'écria d'une voix qui n'avait presque plus rien d'humain
-Ah ! docteur ! docteur ! Je n'aurais jamais cru cela de vous
Et, à l'immense stupéfaction de ses deux convivQs, il sortit dignement

et s'en alla achever son repas dans un café.restaurant, le seul <le l'endroit,
où il ne trouva que des oufs frais, des sardineai moins fraîches et un mor-
ceau de gruyère.

Son indignation lui avait fait sacrifier le repas pantagruélique du brave
médecin à l'horreur qu'il ressentait pour un de ces êtres qu'il déclarait en
dehors de la civilisation.

Mais tout passe, tout lasse, tout casse et tout change.
D'étudiant célibataire, .Joseph Népomucène IBassinet devint mari et

propriétaire.

Il
Noboa,, Pulinwre ( riant 'ome un phwiu. has '. ).- i Li... hi.. .

D ie que c'est la deuxième fois que je ter. joue ce tu là. .. l'as fots, les caia.
ades.. l... hi... hi...

U n loau jour, le propriétaire eut besoin d'un ollivier ministér iel pour
poursuivre des locataires récalcitrants et peu scrupuleux.

Ladoucette était le seul du pays.
Force fut à lissinet de s'adresser à lui.
Ladoucette qui avait encore sur le deur la sortie du faimeux diner lui

tint à peu près ce langage:
-Cher monsieur, je ne demande pas mieux le m'occuper de votr'

ailhire, mais je ne le peux qu'à une condition :
-Laquelle 1 demanda Itissinet qui, lui, avait parfail enent oubIlit son

algarade.
-Madame Ladoucette, mua femme, est très pointilleuse.
-Ah !
-Vous avez oublié, lors de votre mariage, de lui présenter mnadame

P. issinet.., l"ites.nous l'honneur de venir demain dîner chez nous, vous
et elle, et je me mets tout à votre disposition.

-Le docteur Tircot en sera t-il de -o diner l lit hassinet en riant.
-Parbleu ! comme la dernière fois.
Et depuis cette époque, ainsi que nous le disions plus haut, le trio

Bassinet, Tircot et Ladoucette marcha et chanta toujours à l'unisson.
Madame Athénaïs Dubonnet, femme liassinet, avait la manie <le s'in-

gurgiter les drogues les plus invraisemblables.
Longue, maigre, plus ell inquée qu'une jument d pur sang ayant subi

un entraînement de longue haleine, elle faisait le juste pendant de .loseph-
Népomucène, son mari.

Quandl ils sortaient pour se promener sur les bords de la Marne, toits
les gamins se les montraient on disant:

L11E 8il11SLA PUNI lh.C Es VAITl1*l>U PW!

le -Mais ehe ne d'ai rien vait ' lourguoi gue <lu me pits ?
/'our/ .- u ne m'as rien fait, mais ton filou dC p.re m,'a pau hier 11n :. evuT in

troué et je lui ai donné un bon SA MEmî. f,'a vaut quatre clups dle poings de change.


